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Emihlenne hocha mélancoliq 1uement la tête.
-Pourtant, dit-elle <louceinent, je voudrais ..
-Quoi donc ?
-Etre pluv, digne (le mon bien-aimé Lucien.
Eînilienne, répliqua gravement Mine \illarceau, ne dites plus

jamais cela ; vous mécontenteriez Lucien et nous feriez à tous beaui-
coup de peine.

Elle reprit ('une voix caressante
-Allons, venez, (lue la grand'nîère VOUS eliIIlrassc à son tour.
Et, pendant un long instant, Mnie Villarcean tint serrée contre

son coeur la jeune tille éperdue (le bonheur.

XVI.-UNE ROUTE SOUTERRAINE

Lucien Delteil et son amni Prosper l)îrfort avaient pris congé dle
M. Fréminy et de leurs cmrds et s'étaient mis en route pour les
Pyrénées.1

Le chemin dle fer s'arrêtait à une stationî située à douze ou quinze
kilomètres du château de Casteljoux où demeuraient les parents dle
Prosper Durfort.

Une voiture envox-ée (lu château attendait les deux amnis.
Le trajet se fit avec lenteur, nmais le temps ne îparut pis long à

Lucien, tant il y (le variété et (le chai mie(tans les paysages dles régions
miontagrneuses, oit le regard s'arrête tatô^t sur les hauteurs cou vertes
de neiges éternelles, tantôt sur de fraielhes vallées, sur, des rochers taux
tons austères, sur les torrents jetant leurs eaux écumantes au milieu
dte l'émeraude (les prairies.

Le château de Castel joux était bâti tut pi-ès (lun des plus impo-
sants massifs (les Pvî'enées et avait vue sur une partie (le lat chaîne.
Sa construction remýontait à une époque reculée, 1 *ais des réparations
intelligrentes l'avaient mnis eni* harmnonie avec les exigences dle la vie
mod erne.

Depuis longrtemps, (le père en fils,, les Duirfort habitaient Castel-
joux. Le porétaire actuel dlu domainîe était un hiomme de cinquante-
cinq ans, qui consacrait beaucoup de sou temîps et chaque année (les
sommes importantes à améliorer la condlition morale et matérielle (lés
populations. Il encni-ureait l'introdluctioni (les méthodes nouvelles
eni agriculture et luttait avec persistance contre la routine, qui est
dans les campagnes un des grands obstacles au progrès.

M. Durfort aurait pu facilement aspirer aux honneurs publics
mais il avait toujours préféré l'indépendance de lat vie privée. Cepen-
dant, un peu malgré lui, ses concitoyens s'obstinaient à l'envoyer sié-
ger au Conseil général.

Prosper avait fait souvent l'éloge (le Lucien dans sa famille, aussi
M. et Mine Durfort et -Mlle Elise leur fille, âgée (le quinze ans, firent à
Lucien Delteil l'accueil le plus empresse.

Tout de suite on se mît à table, car~, biein qu'il fût prîès (le neuf
heures du soir, on avait attendu les <eux.jeunes genîs pour souper.

Le repas, où régna une gaieté cor-diale, se prolomngea un peu et
fût encore suivi d'un petit concert de famille la jeune fille chanta
d'une façon charmante des airs (le montagne auxquels le voisinage
des géants pyrénéens donnait une saveur toute particulière.

Il était minuit quand Proper conîduisit Lucien à sa chambre. Elle
avait vue sur un lac qlue Lucien avait déjà aperçu en ar-ri vant au châ.
teau. En regardant par la fenêtre, il ne put retenir un cri d'adlmira-
tion.

C'est que le coup d'Seil sur le lac, eni ce mntment éclairé parlitl
lune dans son plein, était merveilleux.

Il était peu large ce lac, mais très long, car le jeune ingénieur
n'en pouvait voir l'extrémité, perdue <tans l'ombre projectée par un
massif de la montagne mais dans sa partie rapprochée du château
il avait des contours d'une étrange fantaisie ; il semblait que* la na-
ture eût mis là toutes ses séductions,.

1Dans les eaux limpides se reflétaient des pentes gazonnées, des
rochers sauvages, la sombre verdure dles sapins. Des cygnes au blanc
plumage traçaient leur sillon sur la nappe tranquille et ajoutaient
encore au caractère de radieuse sérénité deé ce paysage incomparable.

-C'est superbe! s'écria Lucien.
-N'est-ce pas ? dit Prosper -,'ai demandé qu'on te donnât cette

chambre afin que tu aies cette vue sous les yeux. Demain, si tu veux,
nous ferons une promenade en bateau.-Oh!1 bien volontiers.

Les deux amis se serrèrent la main et Prosper se retira.
Resté seul, Lucien sacou lsr Vl'appuide a fenêtre et 'oubli

du suin Elvire dains une b(arque qui glissait sur les eatux tranquilles.
Et toute lit poésie (11uH amiourii partagré chantait clans son âlme enivree.

Lat fraiehieur (le la brise, qlui avait passé sur la neige des hau-
teurs, l'arracha à sont rêve.

1l referma la fenmétre et se ilit au lit.
Lat douce vision le suivit damîs soit sommeil et, lorsqu'il se ré-

veilla, le soleil dissip)ait lat bruinie qui enveloppait la vallée.
Il achevait (le shlilleri lorsque Prosper vint l'avertir qu'on l'at-

tendatit pour déjuner.
P~endant le repas, 01n parla (le lat proumemade sui le lac.
-N ous irons avec vous, (lit M. J)urfort aux dleux amis.
Mlle Elise expr.ima sa j<ie en emblrassant sont père.
On se rendit au 1bord1(du lac, à un(_endroit où unie barque était

amarre(danssune anse - ils v montèent ' Prosper et Lucien s'arine--
reuit chacun <'un aviron et l'e'squif s'él;ulçal au ilieu (le la pièce d'eau.

L'admir~ation (lu pr'emuier îmomuent est souvent suve<'une décep-
tion. Il n'en fut pas ainsi pouni Lucieni. ses impr~essions n'étaiet
pas moin)s vives que la veille.

Larie d'abord doucement ondulée, se redlressa ensuite brusque-
ment cen falaises rocheuses, donît les interstices nourrissaient les ria-
ciiies (les pis et dles mélèzes, si rap)prochlés dlu lac que leurs branches
se baignîaient dans; l'eau.

l>uîs (les nmassifs d'arbires au feuillage peirsistant miasquaient l'ho-
rizon: un peu 1pluis loin une mnuraille (le rochers qui se dtressaient à
pic ou affectaient dles formes fantastiques. A chaque instant le gran-
diose succédait au g)racieu.

Le lac présentait une succession continuelle le petits golfes et (le
petits caps, do(nt aucun ne ressemblait au précédlent. Parfois les rives
se r'aplprochiaiemnt telleumenît qu'il y avait àI peinîe place pomur<deux emi-
bakrcations(lans la passe étroite.%

I)e temps cei temps Luncien, muet d'admirationi, laissait plongem'
dans l'eau sa ramne inactive, et liarue sembillait nie laisserderir
elle aucun ill(e

Tout coup, les proieneiurs se trouvèrent en présence dl'une
chaîne (de rochîers qui seîîîblaieimýt fer'mer le passage.-Mes amis, lit M. Durfort, nions ne p)ouvons pas aller plus loin.

-Pourquoi, mon père ?
-Parce que ces rochers, qui se dressent devant nous, révèlent

qu'il y en a d'autres à fleur <'ea--u. En voulant passer' à travers ces
rocher~s, lious pourr'ions tombier s'Ir les récifs ; cet endroit (lu lac est
tellement dangereux que je necicrois pas qu'on s'y soit jamiais aven-
turé - Mon pèr-e, (lit Prosper, nous pouvons faire ce que d'autres n'ont
jamais tenté.

-Mon fils, ce serait imprudent.
-Comme Prospcr, monsieur, dit Lucien, je désirerais, si ce n'est-

pas impossible, aller jusqu'à l'extrémité dii lac, si je ne mie trompe
pas, s'enfonce dIans la montagne. En mianoeuvrant prudemment et
avec adlresse, nons pourrons passeî', cr-oîs.

-Savez-vous nager, monsieur Delteil?
-Oui, monsieur.
-Lucien nagre commen un poissonl, dit Prosper.
-La jeunesse est curieuse, répondît M. Durfort, et je comprends

celle le (deux jeunes ingénieurs. Tentez donîc lat'enture, mes amis;
mais vous allez d'abord aborder, et ina femme, ina fille et mîoi inous
nmettrons piedl à terre.

Cela fut fait, et quelques inst.ants après les deux jeunes gens
s'engagèrent hardiment, nmais avec une extr'ême prudence, à traver's
les rochers, évitant ceux à fleur <'eau sur lesquels la barque aurait
pu se briser.

Ils passèrenît.
Sur la rive, les trois per-,onnes applaudirent.
Alor's, l'embarcation fila rapidement vers l'extrémité du lac.
Lucien île s'était pas trompé : le lac, se rétrécissanît tout à coup,

pénétrait dans une caverne, dont il était <difficile <le sondler la profon-
(leur, et devenîait une soirte (le rivière souterraine.

Les deux ingénieurs poussèrenit des cris, joyeux à la vue de leur
découverte.

Ils étaienit à l'entrée (le la caverne au-dessus le laquelle la mon-
tagne se dressait presque à pic.

CSoud<ain, comme ils pénétra-tient dans la rivière, des battements
d'ailes retentir'ent au-dessus de leurs têtes. C'étaient deux aigfles, qui
venîaient (le sor'tir le la voûte très haute le la caver'ne, et prenaient
leur vol pour gagner les hauteurs en faisant entenîdre des cris per-
çants.

-Voilà, dit Prosper en riant, dleux brigrands qui nous ont enlevé
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